

[image: figure]





Marthe de Béthanie




Tous droits de traduction,

d’adaptation et de reproduction

réservés pour tous pays.

© 2017, Groupe Elidia

Éditions Artège

10, rue Mercœur - 75011 Paris

9, espace Méditerranée - 66000 Perpignan

www.editionsartege.fr.

ISBN : 979-1-033-60350-4

EAN Epub : 9791033603795




Olivier Joachim

Marthe
de Béthanie

Le pouvoir de l’amour

[image: ]




[image: ]

Par ce récit, je souhaite rendre hommage à un Avignonnais célèbre, René Girard, professeur à Stanford et membre de l’Académie française.

Anthropologue éminent, une grande partie de son œuvre est dédiée à l’analyse de la violence et de ses liens au sacré. Grand connaisseur des Évangiles, il en propose une grille de lecture originale et fascinante.

Son existence entière s’est déployée sous l’aile bienveillante de Marthe. La sainte femme, patronne d’Avignon, a bercé son enfance puis sa jeunesse, veillant à son épanouissement intellectuel jusqu’à son envol aux États-Unis. Là, c’est Marthe, notre contemporaine, qui l’a aimé et lui a offert une vie si belle et si riche. Mes pensées vont vers elle.

Je remercie Laurence pour sa relecture attentive et ses commentaires précieux ainsi que Benoît Chantre qui m’a encouragé à écrire ce texte.
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Ce jour-là, sous le ciel bleu de Provence, elle avait voyagé depuis Tarascon, longeant les bords du Rhône par des chemins poussiéreux pour rejoindre Avignon. Des marchands qui faisaient la route pour participer au grand marché de printemps l’avaient accompagnée. Durant le trajet, dans la carriole où elle avait pris place au milieu d’un monceau d’objets divers, ils n’avaient pas pu s’empêcher de l’interroger sur cette étrange histoire qui se racontait dans le pays au sujet du monstre. Elle n’aimait pas se remémorer ce douloureux souvenir tout comme elle n’appréciait pas non plus la manière dont certains avaient pu interpréter la réalité de cet évènement. Elle leur répondit donc de manière très évasive en les renvoyant à leurs interrogations et préféra évoquer la petite communauté qu’elle avait fondée et où elle recueillait des jeunes femmes très pauvres.

Elle ne manquait jamais l’occasion de discuter avec des artisans ou des commerçants à propos de sa grande maison où demeuraient ses protégées car elle souhaitait sans cesse améliorer leurs conditions de vie. Aussi recherchait-elle toujours les conseils et les bonnes volontés pour l’aider à mener à bien son projet.

En milieu d’après-midi, après avoir franchi les murailles de protection récemment édifiées, ils pénétrèrent dans la ville. Elle remercia très chaleureusement ses compagnons de route qui s’empressèrent de chercher un bon emplacement pour le marché du lendemain puis elle s’engouffra dans les petites ruelles en direction du promontoire. Comme toujours lorsqu’elle se rendait dans la ville d’Avignon, elle aimait faire un détour par l’immense rocher qui surplombait la ville.

De là-haut, près du temple, elle admirait le Rhône et ses abords mais aussi toute la campagne environnante. L’air y était plus frais et elle respirait à pleins poumons. Elle remarqua qu’un vent léger dessinait de petites ondulations dans le feuillage des saules centenaires qui bordaient les rives du fleuve puissant. Les rayons du soleil éclataient en mille reflets dansants à la surface de l’eau. Un bateau chargé d’amphores naviguait à contre-courant en direction d’Orange. Par sa situation privilégiée au carrefour du Rhône et de la Durance, la ville jouissait d’une belle prospérité. Aujourd’hui plus encore qu’à l’accoutumée, elle bruissait d’activité.

Petite femme encore dynamique malgré son âge, Marthe adorait cette terre d’asile. Installée depuis plusieurs années à Tarascon, elle appréciait les petits voyages dans cette si belle et si paisible région. Tant qu’elle le pourrait, elle visiterait ceux avec qui l’aventure avait débuté en Palestine voilà une trentaine d’années de cela.

Rufus en Avignon, Marie sa sœur et Maximin son cousin à Aix, Lazare son frère à Marseille et bien d’autres compagnons encore. Chacun d’eux, désormais bien intégré à la population locale, menait une existence heureuse et s’attachait à sa manière à transmettre le message d’amour et de générosité de celui qu’ils avaient eu l’immense privilège de côtoyer.

Tandis que les images du passé défilaient dans sa mémoire, Marthe, pressée de retrouver son hôte, s’était déjà remise en route et redescendait du rocher. Elle traversa le forum en contrebas et se dirigea ensuite à travers les rues déjà encombrées par les étals des marchands puis elle prit la direction du sud. Au-delà des remparts, s’étendaient des champs à perte de vue. En cette saison, l’herbe était encore bien verte et les coquelicots offraient au paysage une touche écarlate. Ici et là quelques maisons au milieu de plantations maraîchères. Enfin, par de petits chemins longeant les canaux d’irrigation, elle rejoignit la maison de Rufus, installé un peu à l’écart, dans un petit hameau.

Ce fut tout d’abord une troupe d’enfants qui reconnurent de loin le pas décidé et alerte de la petite femme. Un flot de rires et de cris se déversa sur elle qui faillit presque la renverser. La joyeuse bande tournoyante l’accompagna ensuite jusque sous un grand tilleul où Rufus réparait des outils de jardinage.

L’accolade chaleureuse qu’ils échangèrent était à la mesure de la joie et de l’émotion partagées en ce moment précieux. Marthe embrassa ensuite toute la maisonnée.

Puis, Rufus l’accompagna vers une maison basse où deux chambres avaient été aménagées pour des voyageurs ou des invités. Réputée pour la qualité de son hospitalité, Marthe était très impressionnée par l’accueil qui lui était réservé. Un petit mobilier simple, une literie confortable et des bouquets de fleurs fraîches qui exhalaient un doux parfum. Grâce à une petite source naturelle à proximité, l’eau était à discrétion. Ici, cette nuit, sous ce toit protecteur, ils seraient à nouveau réunis comme ils l’étaient à Béthanie. En effet, Lazare et Marie étaient eux aussi attendus.

Comme chaque année, quelques jours après Pâques, ils se retrouvaient pour commémorer ensemble le moment étrange où, allant se recueillir sur le tombeau de Jésus, Marthe et Marie avaient vu la pierre roulée sur le côté et le linceul vide, abandonné sur le sol. Cette fois-ci, le rendez-vous avait été pris en Avignon.

Après s’être un peu rafraîchie, Marthe ne put s’empêcher de proposer son aide à la maîtresse de maison, Valérie. Fille d’un paysan qui entretenait une petite terre au bord de la Durance, Rufus l’avait aimée dès le premier regard échangé.

Malgré ses cheveux gris et quelques rides, Marthe avait conservé son regard pétillant et toute son agilité. Auprès de ses amis, elle se réjouissait de participer aux préparatifs du repas. Tandis qu’elle épluchait, coupait et rangeait les légumes dans les grands plats en terre, elle ne se lassait pas de raconter, son esprit bondissant d’une rive à l’autre de la Méditerranée. Les adultes et les enfants l’écoutaient attentivement car elle possédait un véritable don pour raconter les histoires.

C’est au crépuscule que Lazare et Marie arrivèrent tour à tour, visiblement éprouvés par leur journée sur les routes. Lui, amaigri, légèrement voûté, le cheveu rare, se précipita dans les bras de sa sœur. Ses vêtements de lin étaient froissés et poussiéreux, aussi s’excusa-t-il auprès de Marthe d’une étreinte aussi peu agréable. Elle lui adressa un petit rire en guise de pardon et lui demanda immédiatement des nouvelles de sa santé. Depuis longtemps en effet, il souffrait d’ulcères et vivait toujours sous la menace de graves infections et des effets spectaculaires qui pouvaient les accompagner. Par bonheur, le climat de la Province Narbonnaise semblait lui réussir car ses plaies aux jambes le laissaient en paix depuis plusieurs années déjà.

Quand Marie entra, tous se retournèrent et s’immobilisèrent. Il émanait d’elle une force extraordinaire tout à fait palpable et, en dépit de son âge, sa beauté peu commune impressionnait. Comme à son habitude, dès qu’elle eût franchi le seuil, elle ôta son bonnet libérant sur ses épaules sa belle chevelure. Ce geste spontané, qui aurait pu passer pour impudique, témoignait simplement chez elle de la confiance qu’elle accordait à ceux qui l’entouraient. C’est ainsi qu’elle embrassa petits et grands. Marthe l’observait et se rappelait à cet instant la jeune fille difficile que la rencontre avec Jésus avait littéralement métamorphosée. L’énergie qui la consumait à cette époque avait été canalisée et transformée en une source bénéfique et com–municative.

Aujourd’hui, elle semblait rayonner au sens propre du terme. Quand les deux sœurs tombèrent dans les bras l’une de l’autre, elles ne purent retenir quelques larmes sous le regard attendri de Lazare qui finit par se joindre à elles.

Avait-on déjà vu plus d’attachement que celui de cette fratrie qui, à des milliers de kilomètres de ses racines, renouait à cet instant précis un lien aussi puissant ? Le miracle de la vie et de l’amour s’écrivait ce soir-là sous le ciel de Provence.

De grandes tables furent dressées entre les maisons du hameau dont la population s’était rassemblée pour partager le repas. Un immense feu avait été allumé en début de soirée qui brûla longtemps dans la nuit. Les petites étincelles montaient si haut qu’elles semblaient tutoyer les étoiles, emportant avec elles les paroles, les rêves et les souvenirs.
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